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cîete qui pourroit leur devenir préjudiciable &
funefte. On leur fait comprendre en même tems,
combien il eft aifé que des enfans Amples & fans
expérience fe laiffent induire au mai par des es¬
prits rufés qui , pour y réuffir*, employent la
complaifance & la flatterie. Si , malgré ces re-
montrances ils contiiiuoient d’entretenir ces liai-
fons , on ne pourroit fe difpenfer de fe prévaloir
de Ion autorité pour leur interdire coûte focieté
avec des fujets de cette efpèce. j

Enfin , une règle généraleeft , dé ne laifîèr en ;
aucun tems , ni en aucun lieu , les enfans toutj
à fait feuls , & hors de l’infpeétion d’une perfon- 1
île de confiance . Ceux qui font bien élevés ne
cherchent point à fe dérober aux regards de leurs
parens & de leurs inftituteurs i Ils préfèrent mê¬
me leur compagnie à toute autre . Et ceux - ci
leur accordent cette fatisfa&ion volontiers, autant
que leurs affaires le leur permettent.

CHAPITRE V.

De PEducation des Enfans , depuis Page de cpib
torze anst jufqtCà celui de vingt.

§. r.

LE premier objet qui s’offre à conlîdéterchez
les enfans de cet âge eft la profefïion & ja
manière de vivre à laquelle ils font deftines

pour tout le cours de leur vie . Objet important» |
fans contredit y qui mérite d’être traité avec u |
plus férieufs attention , avec mure réflexion & !

fous
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CHAPIÏRE V, U7
iTous l’invocation de l’affiftance du Seigneur . On
doit fuppofer que , pendant le tems qui a précé¬
dé l ’age de quatorze ans * les pareils & les infti-
tuteurs ont affez appris à connoitre les forces du
corps & les facultés de l’efprit de leurs enfans
pour pouvoir fe déterminer fut lé choix de leur
deftination . Cette connoiflance eft en effet la ba-
fe du jugement qu ’on peut porter fur leur fort
à - venir . Cependant il n ’arrive que trop fouvent
que certains préjugés > & des motifs flatteurs en
apparence , empêchent de former là deflus uné
fage réfolution . A l’egard des filles , le plan dé
leur vie future efl; moins difficile à tracer i Car
quelle que puifle être leur deftinée , il leur fera
toujours avantageux d’avoir appris à cet âge tous
les genres de travail qui font fortables à leur
fexe , parce qu ’elles feront par là plus en état de
gouverner une œconomiê . Il n ’en eft pas de
même des garçons . La multiplicité & la diverfité
des arts , des profeffions & des genres de vie pout
Jefquels ils peuvent avoir plus ou moins d ’apti*tude , en rend le choix plus difficile & le fuccès
plus douteux . Souvent , avant cet âge , les gar¬
qons fe font mis en tête d’embrafler la profeffionde leur père , ou dé quelqu ’autre de leurs parensqui les aura encouragé à prendre ce parti ; & ils
le prennent ainfi par prévention & fans réflexion*dans le tems que la raifon le défavoue & que la
prudence le condamne . Il efl: donc très néceflai*re de prévenir ces inclinations peu réfléchies*
par conséquent de ne pas leur permettre dé fixerun choix avant qu ’on voye cô que leurs forcesde corps &

,
d ’elprit promettent , & avant qu ’ils

ayent donné des preuves de leurs progrès dansles écoles » de lgur application au travail & de
leur

L
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leur capacité à juger de ce qui leur eft le plus
convenable. Dans les délibérations qui fe feront
fur cet important objet , il eft bon que les pré*
Cepteurs des enfuis foient confùltés* S ’ils peu¬
vent attefter dé bonne foi qu’un garçon a la mé¬
moire heureufè , la conception aifée & accompa-
gnée d’un bon jugement : S ’ils ont reconnu en
lui une application foutenue , un goût marqué
& une inclination décidée pour les Etudes , rien
rie doit empêcher les parens de confentir à ce
qu’il étudie. N ’euffent - ils même que très peu
de biens , la pauvreté ne doit point leur paroi- *
tre y faire un obftacle invincible. Dans tous les
païs bien policés il fe trouve des fondations qui)
étant bien adminiftrées,. offrent une reffourceaux
écoliers qui , avec d’heureux talens , n’ont pas les
moyens de fournir aux fraix de leurs études * On
ne prétend pourtant pas inlinuer ici qu ’il faille
deftiner à l’etude des iciences tous les hommes à ;
talens & ne réferver pour les arts & métiers que j
les efprits ftupides ou bornés. Non , le com¬
merce & la plupart des autres arts demandentun
certain génie . Un jeune homme qui aTefprit
inventif, avec de la dextérité, peut devenir pour
la focieté un fujet plus utile qu’un homme d’e*
tudei Si > avec cela , il a plus d’inclination pour
quelquè art mécanique que pour les objets de

lpéculation , on auroit tort de violenter fon na¬
turel . . Du moins , fi un étudiant avoit du gouj
pour quelque art fcrtabie à fon état , foudroie - il
lui permettre d’en faire fon amufement dans les
heures intercalaires où il pourroit travailler fans

négliger fes études & fes devoirs. Cette affocia-
tion des arts avec les fciences fournit même de

grands avantages aux gens de lettres , en ce que
l’exer-
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l’exercice du corps en maintient les forces » pro*
cure un mouvement très favorable à la fanté, &
préferve des maladies aflez ordinaires aux faVans,
je veuxMire, des vapeurs & des obftrutffions des
nypocondres . Du nombre de ces arts , compa*
tibles avec la profeflion des gens d’étude , font:
Celui du jardinier qui s ’occupe à cultiver des ar¬
bres , ou des fleurs , ou des herbes potagères:
Celui d’œconomede Campagne} Celui de menui-
fier , de tourneur , de relieur de livres , de bo-
tanifte , d’horloger , d’arpentéur , de machinifte
faifant des inftrumens d’optique , des bouffoles,
des quadrans folaires , &c. C’eft là un vafte
champ où les étudians peuvent choifir ce qui
leur convient le mieux , & en cela ils fuivront
l’exemple de plufieurs grands hommes dignes de
leur imitation.

de
ne

I. *.

DE% qu’après de mures délibérations il a été
réfolu que le jeune homme doit apprendre
un métier , il s’agira d’en choifir un, mais

il ne faudra pas fe déterminer d ’abord pour le
prémier qui fe préfentera à l ’efprit. Il arrive fou-
vent comme il a été dit dans le § . précédent, queles jeunes gens, éblouis par quelqueappas , fe lais-
Cent prévenir en faveur d’une certaine profeflion ,uniquementparce qu’ils l’ont vue exercer par quel¬
qu ’un de leurs parens ou de leurs voifins * Mais
après l’avoir embraflee & avoir éprouvé les peines& les difficultés qui s’y rencontrent , ils s’en laflent
& fouhaitent d’en apprendre une autre . De là
naiffent plufieurs iuconvéniens, entre autres celui

I de
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de faire des gens à plufieurs métiers & qui ne
font experts dans aucun. Pour prévenir ces for.
tes de changemens , ort ne fauroit apporter trop
d’attention au choix de la profeffion à laquelle il
convient qu’un garçon fe voue* Il faut avant
toutes chofes confulter , non feulement fon goût
& fon inclination , mais encore fes talens & fes
difpofitions . Comme il eft difficile de réuffir ,
quand on travaille en dépit de la nature ? par le I
contraire , un ouvrier qui aime fon métier en faitj
fon occupation la plus agréable & parvient ordU ;
nairetnent à s’y rendre habile* Souvent on peut !
juger du goût & des difpofitions d’un jeune hom- ;
me par les petits ouvrages dont il a fait fon amu-
fement lorfqu’il étoit encore dans l’enfance * L’un
s’occupe à bâtir des maifonnettes de bois ou de j
carton , l’autre à conftrùire un petit vaifleau ou
un petit caroflè , urt autre fe plait à deffiner ou à
peindre , un autre à faire des roues & des pignons
pour une horloge , ou pour un moulin , ou pour
quelque autre ufine* Dez qu ’on obferve qu

’un
garçon fait d’Un certain petit ouvrage foti amufe-
ment favori , & qu ’au lieu de changer d’objet»
il fe fixe à celui - là , c’eft un indice qui décèle
le génie & le naturel* Pour s’en affurer d ’autant
mieux , il conviendrait de fournir à ce garçon
l’occafion de voir travailler des ouvriers de plu¬
fieurs profeffions différentes, de lui faire obfer-
ver les ouvrages de leur façon & la manière de
les fabriquer ? Ayant foin en même tems de que-
ftionner les ouvriers fur les précautions qu ’il faut
prendre pour être affuré dufuccès . S’il arrive qu

’il
témoigne avoir une forte inclination pour l’un ou
pour l’autre de ces métiers, on le fondera pour la¬
voir quel motif le porte à s’y déterminer, quelle fa-

tis*
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tisfadion il s ’en promet & quels Font les avantages
qu’il en efpère '( Si les raifons qu ’il allègue Font peu
folides , on lui fera eiivifaget cette profellion du coté
des difficultés qui s’y rencontrent , afin qu ’il foit à
même de mettre en balancé ce qui s’y trouve d’aifé
& de difficile , d’agréable & de pénible . Il Fera bon
en même tenls de lui Faire entendre que , dez qu ’à*,
près un mûr examen & Un efTai de quelques femai*
nés, il fe fera déterminé pour une profellion , il Fera
Obligé de s ’en tenir à celle-là, Fans eFpérance de la
pouvoir qüiter pour eh embrafFer urte autre . Il faut
èn même tems lui repréFentef que chaque profeffion
a fes difficultés , tout état Tes revers , Bc là carrière
humaine fes épines . Après tout cela , û le jeun#
homme refte ferme dans Fa réfolution , on pourra
le confier à un maitre , à condition que celui -ci le
traitera comme fort propre enfant , & que l’enfant
lui fera fournis , comme à Celui qui entre dans tous
les droits de père . Dez qu ’on a contradé ces enga-
èemens , l’apprérttif paffe de l’autotité paternelle

1 foüs celle de foii maître , & on rte doit jariiais écou*
i ter les plaintes qu

’il pourroît faire, à moins qu ’elles
ne foifent graves & bien fondées . Il ëft auffi à dé¬
lirer que le père vive en bonne intelligence avec le
maître , & que torts dertx s’employent decortcert à
Conduire le jeune homme au grand but qu ’ort s’eft
prôpofé . Ce but doit être de faite de lui un homme
agréable à Dieu & un digne membre de la Société,tant chrétienne que civile. Comme lé maitre , en fe
tevètartt des droits de père , ert corttrade aüffi les
obligations , il eft de fon devoir de veillet à ce quefon apprenti ! foit préfervé de tout dommage , tantde l’âme que du corps , & qu ’ert fe rendant habiledans Fon art , il aVartce ett même tems dans là pra¬tique des vertus chrétiennes.

i % n
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Il feroit ici à propos d’examiner la queftion,
s’ il eft plus avantageux qu’un garçon qui veut
embrafler la profeflion de fon père , l’apprenne à
la maifon , où s’ il vaut mieux qu’il en falTe l’ap-
prentiflage chez un autre maitre ? L’un & l’autre
de ces partis a fes avantages & fes inconvéniens.
Le père , en le fuppofant habile dans fon métier,
feroit indubitablement le plus propre & le plus
intereifé à enfeigner à fon enfans tous les fecrets
de fon art & à fe donner toutes les peines né-
ceifaires pour le rendre au plutôt pollible un
ouvrier habile *, Cependant il arrivera peut - être
que cet enfant fera moins aftreint au travail par
un père indulgent , ou traité mignardement par
une mère trop tendre , ou diftrait de fon ouvra,
ge par différentes occupations domeftiques; Et
tout cela , en retardant fes progrès , pourra faire
de lui un homme mol , lâche au travail, & par j
conféquent un ouvrier manqué. En échange
un autre maitre , dez que c’eft un homme intel¬
ligent & qui penfe chrétiennement , n’a; pas pour
un garçon qui n’ett pas fon enfant cet amour
aveugle qui peut lui permettre des chofes capa-
blés d’arrêter fes progrès ou de lui faire contra¬
cter des habitudes vicieufes . De là il paroit que
cette queftion demeure problématique aufli long
tems qu ’on ne la confidère qu ’en général , & que
pour la décider , il faut avoir égard aux circon-
ftances & aux differens caractères , tant du père
& du maitre , que de l ’apprentif. Cependant il
refte une reflource aux garçons qüi apprennent
leur métier chez leurs pères j c’eft qu ’étant deve-
nus compagnons & obligés de voyager , ils peu*
Vent fe perfectionnerchez les étrangers , appren*
dre à vivre avec toutes fortes de gens , & à ns

pas
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pas juger des chofes uniquement fur les idées
qu

’ils en avoient conques étant à la maifon.

UN devoir général , que les maîtres , aufïï
bien que les pères font tenus d’obferver,
eft de ne pas permettre que les apprentifs

oublient ce qu ’ils ont appris à l ’ecole , mais de
leur laiffer , & même de leur fixer un certain
tenis fuffifant , pour en faire la répétition. Il
feroit à louhaiter que , pour l’ufage & l ’utilité
des jeunes gens de profeffion , on eut une petite
Encyclopédie pratique qui tint lieu d’un Répéti¬
teur général 5 Je veux dire , un Livre qui enlei-
gnat les principes de la Ledlure , de l ’Ecriture,
de l’Orthographe , de l ’Arithmétique, de l’Hiftoi-
re, de la Géographie, de la Géométrie, & même
ce qu’il y a de plus néceflaire à favoir en fait
d’Oeconomie , tant de la ville que de la Campa¬
gne, Un abrégé de toutes ces Sciences feroit un
livre à mettre entre les mains de tous les éco¬
liers , & avant qu ’ils quitalfent les écoles , les
précepteurs devroient le repaifer avec eux , pourleur donner des idées claires & diftinétes de tous
ces différens objets . Pendant leur apprentiffage& même pendant tout l’exercice de leur profes-fion , ils pourraient , dans plufieurs cas , y avoir
recours , & ils apprendroient par leur propre ex¬
périence que ce qu ’on leur a enfeigné dans leur
jeunelfe , loin de devoir être oublié , leur eft
d’une utilité réelle pendant toute leur vie . C’eft
lans doute pour leur procurer ces avantages,
fiu’on a établi de nos jours dans plufieurs villes,

I ? une
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une Ecole des Arts, Tous le nom d’Ecole réelle ,
ou normale , & que Ton a publié dififérens livres
propres à fe rappelles en mémoire les principes
de théorie & de pratique qu ’on a appris dans çes
écoles . Tel elt le Traité intitulé Introduction à
la Science du citoyen , que Lfederich a publié en
en langue allemande. Un autre , qui eil plus
étendu & meilleur pour la pratique , eft l ’ouvra¬
ge anglois , publié déjà pour la quarantième fois
fous le titre de The young Mans bejl Çompanion ,
c’ eft - à dire , Le meilleur Manuel , ou le meilleur
Compagnon d’un jeune homme. Il fèroit à fouhai-
ter que , pour l’utilité du public on eut en fran-
çois une femblable Encyclopédie abrégée à l’ufa-
ge des jeunes gens qui font deftinés à exercer les
arts & métiers les plus utiles à la Société . Les
précepteurs feroient tenus de parcourrir ce livre
avec leurs écoliers , pendant leur deux dernières
années d’ecole , non feulement pour le leur ex¬
pliquer , mais encore pour leur faire faire l’appli¬
cation des règles & des principes fur un Cahier
à part , lequel ils pourroient remettre au net fur
un livre pour pouvoir en faire ufage à la fuite.
Dans les villes où , foit la capacité des précep¬
teurs , foit la conftitution des écoles publiques ne
permet pas que la jeunelfe y reçoive ces fortes
d ’inftru& ions , on pourroit les lui faire donner
à la maifon par des gens plus habiles, Les pa-
rens en feroient d’autant plus alfurés de la dili¬
gence du maitre & des progrès de l ’ecolier. Il
feroit aufli très avantageux aux apprentifs que les
maîtres , avant de livrer leurs comptes , leurs
plans & leurs devis , les leur filfent copier , afin
qu’ils apprilfent à en drelfer de femblables , &
en même tems à connoitre le prix des prémieres

marie-
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matières , des differentes marchandifes & de la
main d’cçuvre,

$. 4-

I L eft peu de gens de profeflion qui ne s’occu¬
pent de tems en tems à faire quelques ledures*
Dans un fiècle tel que le nôtre , où le monde

eft comme inondé de livres qui ne fourniffenù
qu

’un vain amufernent à la curiofité , ou qui ne
fervent qu ’ à gâter l’efprit & à corrompre le
cœur , on pourroit demander quels font ceux
dont on pourroit recommander la ledure aux
jeunes gens de profelîion ? Ici je voudrois que
l’on commenqat par éviter comme une perte de
famé tous les Romans , les Comédies, les Hi-
ftoires galantes , les contes à faire rire , les re¬
cueils de prétendus bons mots & de bouffonne¬
ries. Je bannirois de même les livres qui trai¬
tent de l’Alchimie , ou de la tranfmutation des
métaux , & de la médecine univerfelle , de même
que ces recueils de fecrets où l’on prefcric des'
pratiques ou magiques ou fuperfticieufes , & par
çonféquent impies . Je fouhaiterois furtout qu’on
s ’interdit une fois pour toutes la ledure de ces
produdions monftrueufes & impies qu’une Philo-
fophie indigne de ce nom enfante de nos jours,
& où l’on trouve remaffé, comme dans un égout,
tout ce que les ennemis de la Révélation ont in¬
venté de plus , captieux pour obfcurcir ou rendre
douteufe la vérité de la Religion chrétienne. En
vain dira - t’on , pour autorifer cette" dangereufeledure , qu ’une perfonne inftruite doit favoir le
pour & le contre de fa créance , que pour ne pas

I 4 croire
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oroire aveuglément , il faut emploïer la voie d’e¬
xamen & de difcution , & qu’on ne peut mieux
s’aflurer de la vérité qu ’en pefant les objections
que les incrédules allèguent contre les dogmes
que nous profeffons . Je réponds à cela , qu’il
doit nous fuffir defavoir , & de pouvoir croire
que Dieu a parlé dans les faintes Écritures j Ce¬
la une fois pofé , toute raifon humaine doit fe
taire , par conféqüent tous les raifonnemens que
la Philofophie peut oppofer à la Révélation de¬
viennent inutiles à favoir , extravagans , dange¬
reux & criminels , Suppofons un homme qui a
dans fa maifon une fource d ’eau pure & falubre;
S ’il eft fage , il ne lui prendra pas envie d’aller
bien loin puifer dans une fontaine dont il fait
d’avance que l’eau eft dangereufe & mal faine;
Et cela , uniquement pour apprendre à çonnoitre
la qualité de ces mauvaifes eaux , & la différence i
qu’il y a entre elles & celle qu ’il a dans fa cour,
aux rifque de nuire à fa fanté. Suppofons enco¬
re une perfonne qui s’eft fait une loi de confer-
ver fon corps & fon ame exemts de fouillure,
fe plaira - 1 - elle à lire des livres remplis d ’obfcé-
nités & d ’images qui offenfent la pudeur ? Ne
craindra - t’elle pas que ces fortes de defcriptions
& de peintures fales ne fe repréfentent , maigre
elle , à fon imagination , foit de jour , foit de
nuit , & n’y laiffent des impreflions capables d’al¬
térer la pureté de fon ame & d ’en troubler la
paix ? Telle eft , dirai - je la téméraire , ou la
criminelle curioflté de ceux qui fe permettent de
lire les écrits de ces incrédules qui, tantôt eflai-
ent de rendre douteux ou ridicules les dogmes
de la Religion révélée , tantôt s’efforcent de les
combattre ouvertement . Il eft moralement im-

poffible
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poffible que leurs objections, quelques Futiles qu ’el¬
les foient , à Force d ’etre répétées , ou préFentées
fous une Forme fpécieufe & dans un ftile fédui-
fant , ne Faflent naitre quelques doutes & n ’afïpi-
bliflent la Foi , au point de la Faire chanceler , fi
elles ne la renverFent pas tout à fait . La conta¬
gion en eft d ’autant plus dangereufe que le cœur
humain eft naturellement enclin au vice & à l ’in¬
crédulité , tandis que la foi & la pieté Font des
productions qui lui Font étrangères qui n ’y crois-
fent qu ’à meFure qu ’elles Font plantées & culti¬
vées par la main de Dieu.

De là on peut conclure que fi la lecture des
livres de cette efpèce peut être permiFe & Fe faire
fans danger , ce ne peut être qu ’à ces hommes
rares qui , avec une foi inébranlable , pofTèdent
le talent de dévoiler les artifices de la fauffe Phi-
lofophie , & de réfuter avec force les fophifmes
qu’on étale fous le nom de raifonnemens. On
pourroit drefler ici un ample catalogue de ces pro¬
ductions pernicieufes , mais on croit pouvoir
s’en difpenfer dans l’efpérance que les jeunes gens
feront allez Fages pour confulter des perfonnes
éclairées fur le choix des livres qu ’il leur con¬
vient de lire . On les exhorte à ne pas s’en rap¬
porter à leur propre goût , ni au jugement des
perfonnes de leur âge , mais à fuivre les avis de
celles qui ont de la religion & de l ’expérience.
Qu’ils Fe fouviennentde cette parole du Seigneur:
Un aveugle peut - il conduire un autre aveugle ?
Ne tomberont - ils pas tous deux dans la fojje?
Mais pour garantir les jeunes gens de la réduc¬
tion des mauvais livres , il eft néceffaire quçleurs parens & leurs fupérieurs ayent Foin de ga-

I f gner
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gner leur confiance , & de ne pas la perdre par
une rigidité dure & trop fcrupuîeufe. C’eft un
fil qu’il eft difficile de renotier dez qu ’il a été une |
fois rompu. Quels font donc , me direz - vous , !
les livres dont les parens & les prépofés doivent I
recommander la ledure à la jeuneffe ? Il faut |
toujours mettre au prémier rang l’Ecriture fainte
dont les divins oracles font l ’unique bafe de no¬
tre foi , la règle invariable de nos moeurs & le !
guide infaillible qui conduit au falut. On peut
y joindre d ’autres livres inftrudifs & édifians,
où l’on puiife puifer la connoiflànce de la vérité
qui eft félon la pieté. Je range dans la fécondé
elalfe les livres hiftoriques bien écrits , tels que
font ceux de Monfieur Rollin , & en particulier !
ceux qui nous apprennent l ’hiftoire de notre pais : jLes Traités de Géographie , comme celui de Bü - '
fehing , qui eft inconteftablement le meilleur qui
ait paru jufqu’à préfent : L’Hiftoire univerfelle:
L ’Hiftoire de l’Eglife : Les Relations des voyagesfaits autour du monde & dans des pais particu¬
liers : Les quatre premiers Tomes du Spedacle
de la Nature : La Defcription des différens arts,
& furtout de celui qu’on fe prapofe d’exercer.
C’en eft aifez pour remplir les momens qu

’un
jeune homme peut donner à la ledure.

On pourroit s’attendre à voir ici une inftruc-
tion fur la manière dont les jeunes Etudians doi¬
vent employer leurtems <&- diriger leurs études:
Mais comme j ’écris moins pour les Inftituteurs
que pour les Parens , je laifle à ceux - ci le foifl
de confier leurs enfans à des Profelfeurs habiles,
& zélés pour le bien de la jeuneffe . Tout ce
qu’ils ont à faire après cela , eft de s ’informer

auprès
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auprès des Maîtres fi les écoliers font des pro- |
grès , & lorfque ces enfans font leurs études dans j
le lieu de leur demeure , de les aftreindre à met- ;|
tre leur tems à prpfit pendant qu’ils font à la |
maifon. |

P O U R ce qui concerne les Filles , la princi¬
pale occupation de celles de cet âge doit être,
comme nous l’avons déjà dit , l ’œçonomie.

Peut-être demandera - 1 - on ici : lequel eft le plus
plus avantageux pour ces filles , d’être élevées
dans la maifon paternelle , ou dans une maifon
étrangère ? Cette queftion eft telle , qu ’on ne
peut y répondre fans avoir examiné les çircon-
ftances des lieux & des perfonnes. Ce qu’on peut
dire en général eft , qu ’une mère intelligente &
vertueufe eft inconteftablement la perfonne la
plus propre à bien former fa fille , tant par fes
inftru&ions que par fon exemple , Il feroit donc,
non feulement inutile , mais encore difpendieux,
& peut - être dangereux , qu ’une fille allat cher¬
cher ailleurs ce qu ’çlle peut trouver à la maifon.
Cependant il eft des cas où les circonftances de
la maifon & les caractères des perfonnes exigent
qu ’une fille aille apprendre chez les étrangers à
porter le joug de l’obéilfance & de l’application
au travail . Dans ce cas , il eft heureux pour elle
d’être confiée à la direction d’une bonne & fage
Mère de famille . Ce qu ’elle y aquiert , ajouté ' à
ce qu’elle a appris chez elle , forme un riche fond
où elle pourra puifer lorfqu’elle aura elle - même
une œconomie à gouverner. A l’egard des pa-

v rens
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rens peu aifés , je ne voudrois pas que la pau- j
vreté , ou le delfein de fe décharger de l’entre- \
tien d’ une fille , les portât à la mettre eu fervice j
dans une maifon qu ’ ils ne connoilfent point. C’eft
pour eux un devoir facré de ne la placer que
çhez des gens d’ordre & de probité.

Quand nous parlons de la fcience de l’œcono-
tnie , nous y comprenons principalement l ’art de
coudre , de filer , de tricotter des bas, . de faire R
la cuifine & la lefcive , de cultiver un jardin,
d’entretenir une balle - cour , de nourrir , d’ele.
ver & d’engraifler des belliaux , &c. En tout
cela il faut que le néçeflaire & l ’utile ait toujours
la préférence fur ce qui n ’eft que d ’agrément ou j
dépuré fantaifie . Par exemple , il importe beau- |f
coup plus de favoir bien coudre & blanchir le f
linge du ménage que de s ’appliquer , aux rifque
de fe gâter la vue , à broder 014 à faire de fines I
dentelles ; Non que je prétende qu ’on s ’interdife
ces fortes de petits ouvrages, j

’entends feulement
qu’il faut commencer par fe rendre habile en ce
qu’il y a de plus nécelfaire & de plus utile pour
l ’œconomie. Dans plufieurs provinces d ’Allema- ;
gne les femmes favent , non feulement filer le
chanvre , le lin , la laine & le cotton , mais en¬
core le dévider tellement par centaines de tours,
qu’elles favent combien il en faut pour une aune
de toile . Une fille qui apprendroit cette métho-
de pourroit donc calculer .au jufte combien il lui i
faut de fil pour faire une pièce de toile . Elle ^auroit par là occalion de s ’exercer dans l’ecritu- r
re , auffi bien que dans l’arithmétique , & rifque- j
roit moins d ’ètre trompée par le tilferand . Quand ^
elle aura vu pendant quelque tems fa mère tra- 1

vaille!
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vailler à la cuifine , elle pourra eitfuite être char¬
gée de cette fonction , favoir faire un billet de
cuifine , aufïi bien que la qualité & la quantité
d’ingrédiens qu ’il faut pour l ’aflaiFonnement de
chaque viande. Il eft bon d ’obferver ici la même
maxime qu ’à l’egard de la Couture j c’eft - à - dire*
de ne pas faire fon objet principal de ce qu*il f
a de plus fin & de plus exquis , mais de s ’appli¬
quer principalement à alfaifonner les mets ordi¬
naires avec goût & avec propreté* Cette fille ti
rera encore de là cet avantage , qu’elle apprendra
à connoitre le prix , ainfi que la bonne & la
mauvaife qualité des denrées qui entrent dans
l’ceconomie. Si , en même tertts, elle eft chargée
de jtenit le livré de la recette & de la dépenfe du
ménage , elle fe perfectionnera toujours d’avan¬
tage dans l’ecriture & dans le calcul . Une bonne
mère de famille aura de même foin d’enfeigneü
à fa fille à faite une lefeive & une favonnade*
en lui montrant la meilleure méthode de gouver¬
ner le linge depuis le moment où on le met trem¬
per jufqu ’à celui où il eft ferré & mis dans la
garde robe* Mais en tout cela elle aura la pré¬
caution de proportionner le travail aux forces dè
fa fille , de manière que celle - ci s’y accoutumé
peu à peu & ne s’ert trouve point excédée»

Les pètes & mères doivent auflî à leurs enfans
l’exemple de la manière dont il convient d’entre¬
tenir & de gouverner les domeftiques, en ne les
furchargeant pas de travail, en leur donnant une
nourriture honnête , en ne fe familiarifant pastrop avec eux , & en ne les traitant pas trop du¬
rement*

Enfin
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Enfin , il feroit bon qu’une fille fut chargée
de dreifer & d’avoir entre lés mains un Inventaire
des meubles & des provifions du ménage, qu’el-
le eut foin de tracer ce qui e(t ufé ou confumé
& dhnferire ce qu ’on achète ou qu’on fait faire
à neuf Toutes ces fondions étant faites avec
l’ailiduité de Marthe & dans i’efprit de Marie >
c’eft - à - dire , fous les yéuX & comme en la prè*
fence du Seigneur > on pourra él^érer que fa bé*
jnédidion repofera fur une fille qui aüra reçu uns
pareille éducation de fa propre mère*

UNË expérience joutnalièrè ne vérifié (|ué
trop l’ancien proverbe qui dit : Petits en*
fans , petits foins : Grands enfans , grands

foucis. Mais cette confidetatiort , loin de rendre
les pères & mères inquiets fur le fort futur dé
leurs enfahs , doit les exciter d’autant plus puis*
famment à prier Dieu pour leur famille & à ufet
envers elle de toute l’attention , dé toute la pru¬
dence & de toute la fidélité dont ils font capables.
Qu ’ils fe fouviennent de cette exhortation que
St. Paul leur adrelfe : Pères , ri irritez point vos
enfans , âe peur qu’ils ne perdent cùuragè , Coloif
IIL v. 2i . Us doivent furtout ménager foigneu*
fement là confiance que leurs enfaiis doivent
avoir en eux , de peur qu ’ils né tla perdent pont
la donner à des gens de leur âge , ou à d*autfes
qui pourroient en abufer & leur donner de mau¬
vais confeils . Les pères & mères , aüflî bieiiquè
les autres fiipérieuts * font les petfonnes qu

’ils
doivent confulter , niais pour qu’ ils ofent leur

ouvrit
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ouvrir leur cœur , il ne faut pas que la crainte
d’être rebutés ou cenfurés » les empêche de leurfaire confidence de tout . l ’i'nfifte fouvent fur cetarticle , parce qu’il elt d’une très grande impor¬tance , tant pour les pères & mères que pour lesenfans.

Cependant il demeure vrai què la chofe la plusimportante de toutes eft * comme nous l’avons
déjà dit au § . io . du Chapitre précédent, que lesenfans ayent trouvé dans les mérites de Jéfus*Chrill l’aflurance de leur Ele&ion de grâce , &
que chaque jour ils y foient de plus en plusaffer*mis. G’eft à cela que les Inftituteurs » auffi bien
que les pères & mères doivent faire une fingu-lière attention. Ainfi * dez qu’ils auront obfervé
que Dieu a opéré cette œuvre de Grâce dansl’ame de leurs enfans » ils ne pourront les exhor*ter trop fouvent » ni les prier avec trop d’inftan*ce & de douceur , de conferVer foigneufementceprécieux tréfor & d’éviter plus que la mort toutce qui pourroit le leur faire perdre. Il peut ar*river , & il n’arrive què trop fouvent aux jeunesgens qui ont reçu cette Grâce, d’éprouver lefen-timent de la mifère humaine & les mouveinensde la nature corrompue. Quoique le cœur ré¬prouve ces trilles retours de la dépravation natu¬relle , ils peuvent donner lieu à des jeunes per-fonnes fcrupuleufes de douter de leur état de gra*ce , & de foupqoiiner que ce qu’elles ont éprouvé«toit plutôt l’ouvrage de leur imagination que ce*lui de ia Grâce de Dieu. Four les tirer de cefcétat de trouble & de perplexité, il eft boit que »tant les pères & mères , que ceux qui font char*gés d̂e leur direction» ayent requ d’enhaut le dort

d’celui-
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d’eclairer & de tranqiiilifer ces confciences timo.
rées . Ces circonftances font celles où il convient
d’expliquer à ces gens - là ce que c’eft que l’etat
d ’un homme qui fe fent pauvre pécheur & en mê¬
me tems reçu en grâce . C’eft ici le cas où il faut
faire l’application de la doétrine de St . Jean . Dans
un endroit , cet Apôtre dit > que celui - là eft
enfant du Diable qui fait le péché , qui vit dans
le péché , volontairement , malicieufement, con¬
tre fcience & confcience * 1 . Jean III . v . 8 . Mais
il dit aufti dans un autre endroit } Sinousdifons
que nous 11

’avons point de péché , nous nous féduî-
fous nous - mêmes & la vérité n’eft point en nous)
Mais II nous confelfons nos péchés , il eft fidèle &
jufte pour nous les pardonner & pour , nous pu¬
rifier de toute iniquité , 1 . Jean I. v. 8* 9* D’efi:
cette différence qu ’il y a entre , avoir une nature
corrompue , ou porter une chair de péché , &
commettre le péché de propos délibéré , qu’il faut
faire fentir aux perfonnes dont il s’agit. En gé¬
néral on ne peut mieux faire que d’exhorter fans
cefîe les jeunes gens à la crainte du Seigneur &
à l’obfervation de fes commandemens} Mais fi>
comme parle St . Paul , il leur arrive de tomber
par furprife dans une faute , il faut fuivre la ma¬
xime de cét Apôtre , qui eft , de les relever avec
un efprii de douceur , Gai . VI . v. 1 . En obser¬
vant cette réglé > on aura grand foin de conful*
ter , moins fon propre efprit , que celui de Dieu
parlant dans fa parole , & l’on ne fe permettra
jamais d’agir par paffion ou dans un excès d«
fenlibilité.

$ . 1*
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5 . 7-

HT

LORS QjJ Ë lesenfans ont malheureufement
le cœur allez dur pour roidir contre les bon¬
nes inftruétions qu ’on leur donne , pour fô

livrer aux panchans déréglés de la chair & aux
convoitifes du monde > & même pour devenir les
féducieurs des autres, le devoir des pareils chré¬
tiens eft que , dans la vive douleur qu’ils en res-
fentent , ils demandent au Seigneur la Grâce de
pouvoir fe comporter comme des enfans de Dieu
à l’egard de ces créatures dépravées. Ils fe gar¬
deront bien de prendre leur parti, de plaider leur
caufe , de pallier leurs vices , & de qualifier de
petites foibleifes humaines , ou de légers traits
de jeunefie , des aétions qui font manifeftemene
criminelles i Au contraire , pour ne fe rendre
point complices des oeuvres infrudtueufes des té¬
nèbres , ils les condamneront & les puniront.
Et fi les forfaits de leurs enfans méritent l’ani-
madverfion des fupérieurs , foit eccléfiaftiques,
Toit civils , loin de vouloir les fouftraire aux cen-
fures & aux chatimcns, ils doivent les abandon¬
ner à l’autorité de ceux qui font établis de Dieu
pour punir les fcandales & les délits. Sous l’an¬
cien Teftament , Dieu avoit donné ce Comman¬
dement aux pères & mères , Deut . XXI . v , 18 'Ai.
Quand un homme aura un enfant pervers & re¬
belle , n '

obéïjjant point à la voix de Jbn père , ni à
celle de fa mère , if qu

'ils l 'auront châtié , if quenon objlant cela , il ne les écoute point : Alors le
pere if la mère le prendront if le mèneront aux
Anciens de la ville if leur diront ; C 'ejl ici notre
fit , qui eji pervers if rebelle , il n'obéit point à
flùfrè voix , il ejl yvrogne 'if débauché. Alors

K les
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les gens de la ville le lapideront , £5? il mourra ,
afin qu'ainfi vous otiez le méchant du milieu de vous,gjj que tout Ifraèl l 'entende & foit faifi de crainte.
Il eit vrai que la rigueur de cette Loi eft relative
à la nature de l’ancienne ceconomie & du gou¬
vernement Théocratique , fous lequel le peuple de
Dieu vivoit alors , & que par conféquent , ou
n’eft point tenu de l’exécuter à la lettre fous la
nouvelle œconomie, dans les tems & dans les
Circonftances où nous vivons > Cependant cette
Loi , quoiqu’abrogée par rapport à la févérité de
la . peine qu’elle diète , n’eft: pas moins une lefqon
touchante pour les pères & mères qui doivent
apprendre ici à ne pas fe rendre coupables d ’une
indulgence criminelle à légard des défordres dans
lefquels leurs enfans pourroient tomber. Le Sau¬
veur du monde a très bien exprimé la difpofition
de cœur où ils doivent être relativement à leurs
enfans. Celui , dit - il , qui aime fon fils , ou fa.
fille , plus que moi , riejl pas digne de moi, Matth.
X. v . 37 . Si leur difpofition eft: telle , l’Efprit
de Dieu ne manquera pas de leur enfeigner à fe
comporter fuivant l’intention de Chrift à légard
des enfans qu’ils ont la douleur de voir tomber
dans l ’impiété & dans le déréglement de mœurs.
Surtout ils recourront par la prière à celui qui a
reçu des Dons pour les hommes , & même pour
les prévaricateurs, & ils ne fe lafleront point de
le lupplier qu’il accorde à leurs enfans malavifés
la grâce de la repentance , & à eux la joye querelfent le père de l’enfant prodigue , qui étoit per¬du , & qui eft: retrouvé*
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§. 8.

AVANT qued’ en venir à la trille extrémi¬
té , d’abandonner à fon malheureux fort »
un enfant qui s ’eft plongé dans le liberti¬

nage , les pères & mères chrétiens doivent em¬
ployer tous les moyens imaginables pour ramener
cette ame dévoyée à la réfipifcence . Clément
d’Alexandrie , dans un Sermon fur ces paroles:
Quel ejî le Biche qui peut être fauvê ? rapporte
comme une belle anecdote ce que fit autrefois
St . Jean en pareil cas. Cet Apôtre avoit confié
un jeune homme aux foins d’un Prépofé de l’E-
glife d’Ephèfe , & l’avoit prié inftamment de veil¬
ler à l’éducation de cet enfant comme à la con-
fervation de fa propre vie. Quelque tems après
ce jeune homme fe livra à toutes fortes de vices
& d’

extravagances , jufques là , qu’enfin il s’alfo-
cia à une bande de brigands , defquels il devint
le Chef. Au bout de quelques années , le Saint
Apôtre fe fit rendre compte par le Prépofé du com¬
portement de celui qu’il lui avoit recommandé i
Mais quelle ne fut pas fa douleur , lorfqu’il apprit
que l’enfant qu’il aimoit fe trouvoit plongé dans
les horreurs de la vie la plus criminelle? La ten-
dreffe qu’il avoit confervée pour lui le porta à le
chercher par tout . Pour le découvrir il alla, parmonts & par vaux , jufqu’au fond des bois & des
forets les plus épaifles. A la fin , ayant décou¬
vert un voleur qui étoit en fentinelle , il le priade le conduire vers fon Capitaine, Cet homme
confentit de l ’y mener , & tous deux étant arri¬
ves à l’endroit où ce chef de brigands fe trouvoit,
celui - ci les apperqut bientôt de loin ; Mais à

j peine eut - il reconnu que l’un de ces hommes
, K % étoit
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étoit l’Apôtre, qu ’ il fe hata de tourner le dos &
de s ’en courrir à toutes jambes. St . Jean , tout
vieux qu ’il étoit , ne perdit ni courage , ni efpé-
rance , il raffembla toutes les forces qui lui res-
toient pour aller au plus vite lui courtir aprèss
Ne pouvant l ’atteindre , il lui crioit : „ Mon fils,
„ mon cher fils , pourquoi cours - tu devant un
5> vieux père qui eft fans armes & fans deffenfe?
35 Aye, je te prie , pitié de moi & lie crains point i
„ Il y a encore éfperance de retour & de falut pour
„ toi . Je veux être ton intercelfeurauprès de notre
„ Seigneur Jéfus • Chrift. S ’il eft nécelfaire , je
„ mourai volontiers pour toi , comme il eft mort
„ pour nous ; Oui , je fuis prêt à faerifier ma
a, vie pour racheter la tienne. Arrête - toi donc
3, & fois bien aifuré que c’eft le Sauveur , le Fils
„ de Dieu lui - même , qui m ’envoye à ta pour-
33 fuite w

. Ce Difcours fit une telle imprefiion
lut le cœur du jeune homme qu ’il jetta inconti¬
nent toutes fes armes bien loin de lui, puiscour-
rant vers le St . Apôtre , il fe jetta à fes piés &
lui demanda pardon en verfant un torrent de lar¬
mes. Sa repentance fut fincère , car dez ce mo¬
ment là , il changea de vie , fi bien que , quelque
teins après , il fut de nouveau reçu dans la Com¬
munion de l’Eglife chrétienne.

Ces fortes d ’exemples devroient fervir efficace¬
ment à foutenir la patience des pères & mères j
à ranimer leur efpoir , & à leur faire tenter tou¬
tes les voyés les plus propres à ramener leurs en-
fans de leurs égaremens. Quelquefois -on y reus- I
fit en les éloignant des mauvaifes compagnies & l
en les tenant en arrêt dans la maifon . Se trou - j
vant là feuis avec eux - mêmes, ils ont occafiori j

de
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4e fe recueillir & de faire de férieufes réflexions
tant fur leur déplorable état, que fur les différens
maux qui en font naturellement les funeftes fui¬
tes . Il peut arriver qu’un de ces pauvres enfans,
éloigné de la dilïipation , rentrera tôt ou tard en
lui - même , entendra au fond de fon ame les re¬
proches de fa confcience & la voix du bon Ber¬
ger qui ne fe lafle point de chercher & de rap-
peller la brebis égarée . Dez que l ’on en remar¬
que quelques indices , les parens & les fupérieurs
doivent s ’empreffer à faifir ces heureux momens
pour foutenir fes bonnes , mais encore foibles ré-
folutions , par des exhortations douces , tendres
& touchantes . Un autre moyen de leur faciliter
cet heureux retour eft , de les faire changer de
lieu & de demeure , parce que le changement de
circonftances en occafîonne fouvent un dans les
mœurs & dans les fentimens. Cependant j

’avoue
ingénument ici , qu’aucun de ces moyens n’opère
un changement de vie allez réel ni alfez folide
pour faire perdre aux parens la crainte d’une re¬
chute . Rien ne peut diffiper leur appréhenfion
queTalTuran.eequ ’ils ont , que leur enfant a éprou¬
ve un changement réel de cœur & qu’il eft véri¬
tablement converti des ténèbres à la lumière & de
la puiflance de Satan à Dieu . Il n ’y a que cela
feul qui puilfe donner une efpèrance autant cer¬
taine qu ’il foit humainement polïib'le de l’avoir,
d’un amendement dg vie folide & permanent. Ce
que je dis eft d’autant plus vrai , que c’eft uni¬
quement la Grâce de Dieu qui eft ia fource de
toute bonne penfée , comme elle eft le principe
denoute bonne aélion , & qu’il n’y a qu ’elle feule
qui puilfe nous éloigner & nous préferver du mal.
Hors de moi, dit le Seigneur, vous ne pouvez rien.

K ? Ce
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Ce qui n’eft pas fous fa main , n’eft jamais en
fureté , & tel eft debout aujourd’hui qui , s’il
vient à s’éloigner de lui , tombera demain.

§ . 9-

LORS Q_U E des pères & mères , ont la joye
de voir dans leurs enfans des preuves non
équivoques d ’un changement réel de cœur,

d’un fincère retour à Dieu & d’une véritable con-
verfion , la prudence exige d’eux certains ména-
gemens à leur égard . D’un coté , ils doivent modé¬
rer les épanchemens de la joye qu’ils en reffentent
& ne pas leur donner des marques trop éclatantes
de leur tendreflè ; De l’autre , ils feront bien de
s’abftenir de leur reprocher les défordres de leur
conduite précédente. Comme Chrijl vous a par¬
donné , vous aujji , pardonnez de même , Col . III.
v . i ? . Telle eft ordinairement la fbibleife de
l ’homme , qu ’il lui eft difficile de garder un jufte
milieu entre deux extrêmes. Il peut arriver à
des parens d’être trop épris d ’amour pour des
enfans qui marchent dans les voyes de Dieu , &
de les combler de careffes & de bienfaits. , Cette
façon d’agir peut produire de très mauvais effets.
Elle peut donner occafion à ces enfans là , & à
d’autres , d’affeéter d’être plus pieux qu ’ils ne le
font en effet ; & ainfi , de tomber dans l ’hypocri-
fie qui eft plus dangereufe* & plus criminelle
qu’une conduite ouvertement licentieufe. Il ne
feroit pas moins dangereux de les faire rougir par
des reproches & de leur rappeller de tems en tejjisle défagréable fouvenir de leurs vieux pèches.
Nous devons nous laiffer animer des fendmens
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denotre Père célefte qui pardonne & ne reproche
point , qui regarde nos péchés comme noyés dans
le fond de la mer , pour ne s ’en plus iouvenir.
Les parens ne fauroient écarter avec trop de foin
tout ce qui pourroit donner occafion à leurs en-
fans de retomber dans leurs anciennes ornières,
mais qu’ils fe gardent bien aulît de les rendre con¬
fus & pufillanimes , en leur parlant trop fouvent
de leurs écarts précédens. Le fouvenir doulou¬
reux de ces trilles egaremens rendra fans doute
les parens & les fupérieurs attentifs à en préfer-
ver les enfans j Et ils fe fouviendront en même
tems de la maxime de l’Apotre : Vous pères , rfir¬
ritez point vos enfans.

§ . io.

L’EDUCATION des Adolefcens diffère à
plufieurs égards de celle des enfans encore
jeunes . Entre autres , on peut fe contenter

de dire Amplement à ceux - ci , ce qu ’ils ont à fai¬
re & à éviter. On ne doit pas agir de meme à
l’
egard de ceux qui font plus avancés en âge ;

Comme ils font en état de faire ufage de leur ju¬
gement, il convient de les porter à agir par con-
vidion. Ne leur donner que des commandemens
& des deffenfes , c’eft leur faire fentir que leur
relation avec leurs parens & avec leurs fupéri¬
eurs eft la même que celle des efclaves à l ’e¬
gard de leurs maittes. Les parens qui penfent

I chrétiennement ne prétendent point d’être des
i defpotes, ni d’avoir des efclaves . Ainfi , dez
! <lue lh faculté de juger fe dévelope chez leurs en-

rans, ils prennent à tache de leur apprendre à dis-
i K 4 cerner
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Cerner le vrai du faux & le julle de Pinjufte , fui-
vant l’exhortation de St. Paul : Tout ce qui ejl vé¬
ritable 5 tout ce qui ejl honnête , tout ce qui ejt jujk,tout ce qu

'exige la chajletè , tout ce qui ejl propre à
vousfaire aimer , tout ce qui peut donner une bonne
renommée i En un mot , tout ce qui ejl vertu ,tout ce qui ejl digne de louange , c'

ejt à cela quevous devez penfer, Philip . IV. v. g . Dans tous
fes difcours , auiîi bien que dans toutes fes ac¬
tions , un vrai chrétien doit confulter rintention
de Chrift , l’avoir devant les yeux , pour réglerfes penfées , fes paroles & fes adions fur le mo¬
dèle qu’il nous a tracé , tant dans la fainte vie^
que dans fa divine parole , & pour agir en tout
fous la direction de fon Efprit. Une chofe qui eft
furtout d ’une très grande importance pour les jeu¬nes perfonnes de cet agç , c’ell que , par la vert»
de la vie & des founrances du Sauveur , elles
s’étudient à conferver leurs âmes exemtes de re-
préfentations impures & de convoitifes charnelles}
En même tems , qu ’elles ne faflent d’aucun mem¬
bre de leur corps un ufage contraire à la bien-
féance & à la çhafteté . Au relie , quand on in-
fille ici fur la néceflité de s’abllenir des oeuvres
de la chair , on n ’entend pas par là feulement h
crime de l’impureté , l ’Apotre en comprend plu-
fleurs autres fous ce nom , quand il dit : Les
oeuvres de la chair fon manifelles, favoir , l’adul¬
tère , la fornication , l’impureté , la dilfolution,
l’idolâtrie , l’empoifonnement , les inimitiés, les
querelles , les jaloulies , la colère , les dilfenfions,
les divifîons , les héréfies , l ’envie , les meurtres,
l’yvrognerie , la gourmandife , & autres œuvres
femblables, Galat. V. v. 19. 20. 21.

Ce
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Ce feroit donc une erreur bien dangereufepour

les jeunes gens s’ils fe flattaient d’être dans un
état de grâce & dans la voye du flilut, parce qu ’ils
ne font pas entachés de certains vices groffiers,
ou coupables de tel & tel crime , dans le tems
qu

’ils font pourtant fouillés d’autres péchés aux
quels ils fe livrent par habitude . 11 faut qu ’ils
lâchent que toutes les affe & ions charnelles déoou-
lent de la même fource de corruption , & qu’elles
font toutes des productions de la même racine.
L’arbre du péché fe partage en plufieurs branches
qui produifent des fruits diiférens, mais quoiqu’ils
différent dans leur forme extérieure , plus ou
moins choquante , ou dans leur goût plus ou
moins mauvais , tous font empoifonnés & mor¬
tels . Il demeure vrai que ceux qui font à Jéfus-
Chrift crucifient la chair avec fes convoitifes :
Renonçant au menfonge, ils difent la vérité : Ils
ne permettent pas que le foîeil fe couche fur leur
colère : Us ne laiffent fortir aucun difcours file
de leur bouche : Us ne contriftent point le faine
Efptit de Dieu, qui e(l le feau dont ils ont été mar¬
qués pour le jour de la rédemption : Us bannis-
fent toute aigreur, toute animofité , toute colère,
toute crierie , toute médifance , auffi - bien que
toute malice , Ephef. IV . De même que les vi¬
ces tiennent tous l’un à l’autre , & que les œufs
du ferpent & les anneaux d’une chaine font tous
attachés l ’un à l’autre , ainfi les fruits de l’efprit,
c eft - à dire ; les vertus chrétiennes , font des pro¬
ductions qui , partent toutes de la même fouche.
Telles font l ’amour, la joye, la paix , la patience,
la douceur , la bonté , la fidélité , la bénignité, la
tempérance , &c. Galat. V . v . 22. Le nouvel
homme , qui eft créé félon Dieu en vraye juftice

K r &
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& fainteté , n’eft: point un Etre eftropié, auquelil manque quelque membre , mais un ouvragecomplet créé en Jéfus - Chrift pour toute bonneœuvre. St. Jaques nous enfeigne que , fi quel¬qu’un ayant obfervé tout le rette de la Loi , laviole en un feul commandement , il n ’eft pasmoins fujet à la condamnation , que s’il les avoittous tranfgrefles , Jacq. II. v. io . C’eft donc
pour les pères & mères un devoir edentiel de
s’entendre là - defîus avec leurs enfans , & de lesbien convaincre qu’en confervant certaines incli¬nations favorites , qu’on fe plait à excufer & àfe pardonner comme n’étant que des foibleifcs del’age & des petites défe&uofités, l’on fe prive dela Grâce de Dieu , auffi bien que du bonheurd ’être les imitateurs de Chrift & d’être animés dumême Efprit que lui . Ceux mêmes qui font les
plus éloignés de nourrir dans leur fein aucun vicedominant en ont fans cela aifez d’autres qui femanifeftent à leurs yeux , à mefure qu ’ils crois-fent en connoilfance , & qui chaque jour leur four-niflènt de nouveaux fujets de s ’humilier devantDieu & d’implorer la grâce médicinale du Sauveur.Puiifent - iis y recourrir fans ceife , & fe perfua-der que le charitable Samaritain pe manquera pasde déployer fur eux l ’efficace de fon Sang & d’ap¬pliquer à leur maux le baume de vie qui découlede fes meurtriifures ! Alors , tant les pères & mè¬

res , que les enfans confefleront à la gloire du
Seigneur , que le Sang de Chrift purifie de tout
péché , & que par fes meurtrilfures nous avonsla guérifon.

§. il*
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§. ii.

I L fera aufli très néceffaire d ’examiner les enfans
de cet âge pour (avoir les idées qu’ils fe font
formées , dez leur jeuneffe , des différentes

chofes qu ’ ils ont vues & entendues . Comme
parmi celles qu ’ils ont adoptées il s ’en trouvera
beaucoup de faulfes , il faudra les re& ifier par
une inftruétion claire & folide . Du nombre de
ces faulfes idées font celles dont on a déjà parlé
au Chap . IV . § . n . Je veux dire , celles qu’ils
ont des efprits , des phantomes , des revenans ,
& d’autres opinions fuperfticieufes, qui, par l’im-
preffion qu ’elles ont faites fur leur imagination, les
rendent timides au point d’avoir peur la nuit &
de n ’ofer aller dans des lieux obfcurs. Toutes
les folles hiftoriettes , qu ’on pourroit leur avoir
racontées malgré nous & à notre infçu , forment
fouvent dans leur tète un aflemblage (1 hideux
d’idées phantaftiques , qu’il ne faut que le moin¬
dre bruit excité par une caufe naturelle pour les
remplir de trouble & de frayeur. Pour les gué¬
rir de ces fortes de préventions , ce n ’eft pas allez
qu ’on leur en falfe connoitre le faux par le raifon-
nernent, il faut les en convaincre par l’expérience ;
C’eft - à - dire , faifir la prémière occafion où les
enfans font frappés de quelque objet , ou de quel¬
que bruit , & aller incontinent avec eux , pourleur faire obferver de quelle nature eft cet objet
& quelle eft la caufe phyfique de ce bruit . Par
là on ramène leurs idées au vrai , & les terreurs
paniques fe difîipent. On fera très bien auffi d’o¬
bliger de tems en tems les enfans à aller fans chan¬
delle chercher quelque chofè dans un endroit ob-
fcur . Cela eft d’autant plus nécefïàire que, . n ’y

étant
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étant pas accoutumés ils pourroient fe trouver
dans des cas où le moindre bruit pourroit leur
eaufer une maladie dangereufe. Un préfervatif
général & le plus efficace contre ces faulfes crain¬
tes eft d ’infpirer aux enfans une ferme conBance
en la protection d’un Dieu tout préfent , qui aime
les hommes, qui eft tout puiflant, & fous la gar¬de duquel on eft plus en fureté que dans la com¬
pagnie de fes parens & de fes amis . Cette con¬
fiance au Seigneur diffipera en même tems toute
idée & toute opinion fuperfticieufe. L’affurance
qu’ils auront de cet amour diftingué que le Sau¬
veur a toujours eu pour les enfans, & de la bonté
avec laquelle il leur donne fes faints anges pour
gardtens , tout cela les ralfurera contre toute
crainte des hommes & des efprits mauvais. Mais
comme ils auroient tout à redouter s’ils n’etoienü
pas fous fa protection, pour pouvoir s’affiurer qu’ils
font fous fa main , ils auront foin de s’attacher à
lui de tout leur cœur & de marcher jour & nuit
comme fous fes yeux.

§ . 12.

LES jeunes gens dont nous parlons ici font
dans l’age où il convient de leur enfeigner
à fe comporter & à converfer honnêtement,

non feulement avec les perfonnes de la maifon &
avec leurs femblables, mais encore avec leurs fu«
périeurs & avec les étrangers. Ceux qui ont été
élevés chez leurs parens , ou dans quelque mai¬
fon ifolée , font ordinairement fujets à avoir l’air
timide & la contenance embaraflee . Ce défaut
ne fe corrige pas par de fimples inftruCtions, en*

core
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core moins par des menaces & des chatimêns. Il
faut du tems poiir les changer , & ce n’ell que
peu à peu qu ’on en vient à bout . Pour y réuifit
les pères & mères feront bien de les avoir auprès
d’eux lorfqu’ils recevront des vifites de leurs amis
ou des étrangers , & lors qu ’eux - mêmes leur fe¬
ront vifite . Dans le premier cas , & lorfqu’on
n’aura rien de fecret à dire , on les fera relier
dans la Chambre de vifite , afin que , placés là
dans une pofture décente & attentive , ils appren¬
nent des autres la manière de converfer poliment
avec un chacun. Si quelqu’un les quellionne fur
leur âge , fur leurs études , ou fur leur deftina-
tion , on leurinfinuera qu ’ils doivent répondre
d’un ton affiné , mais modefte , & d ’un air qui
ne foit , ni brufque , ni timide. Qyand on leur
fera des queftions audeffus de leur portée , les
pareils prendront la parole & réponderont pour
eux. Arrive - 1 - il qu ’il échappe aux jeunes gens
quelque parole mal placée , ou qu ’ils tiennent une
mauvaife contenance , il faut les en avertir dou¬
cement, 'ou feulement par des fignes , de peur de
les rendre confus & de les déconcerter tout à
fait . Lorfqu ’à la fortie d’une vifite l’on fe trouve
feul avec eux , on peut leur faire obferver fans
réprimandé tout ce qu ’il a paru de choquant , foit
dans leurs difcours , foit dans leurs manières$
Mais en même tems il faut leur montrer de bon¬
ne façon comment il leur conviendra de parler &
d ’agir lorfqu ’ils fe retrouveront dans le même cas*
Si les parens ont , des chofes fecrètes à traiter dans
la converfation , ils feront bien d ’en écarter les
enfans , mais en les avertiifant qu ’il s ’agit d’une
matière qui n 'elt point de leur fphère ni de leur
compétence. Au relie, bn répète ici ce qui a déjà
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été dit plus haut , favoir que quand on ne peut
pas avoir fes enfans près de foi , on doit toujoursles laiffer fous l’infpe&ion de quelque perfonnede
confiance.

Un article effentîel de la bonne Education eft
auffi celui de la Prière , & entre autres , de celle 1
qui doit fe faire avant & après le repas . Il faut
tenir la main à ce que les enfans ne s’y préfen- ■
tent jamais qu ’avec recueillement , modeftie &
dévotion. A table , ils doivent s’accoutumer à <i
manger & à boire proprement & fobrement. C ’eft i
ce qu ’ils apprendront toujours mieux par l’exem - '
pie des perfonnes polies , que par les préceptes. !;Il feroit même difficile de leur donner là - deflus i
des inftru&ions qui fuifent applicables à tous les fcas & à tous les lieux , parce que chaque pais à
fes ufages particuliers.

§ . i ? .

APRES avoir requ une éducation conforme
au plan que l’on vient de tracer, les jeunes
gens devroient être en état de fe conduire

convenablement dans le monde, & en même tems,
de fe conferver exemts de la corruption qui y
règne. Ceux qui ont été éduqués dans la maifon
paternelle , ou dans une penfion , ignorent pres¬
que entièrement la manière dont on vit dans le
monde , ils s’en font une idée bien différente de rce qu’ils y trouvent quand ils y entrent . Je con- |
viens qu ’il eft très avantageux, & même néceffai-
re , que les jeunes gens , & furtout les enfans , i
ignorent bien des ufages abufifs , & principale- j

ment
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ment les défordres & les crimes qui régnent pres¬
que partout j Cependant cette ignorance pourroitleur devenir dangereufe , s’ils y reftoient jufqu’à
l’age d’adolefcence . Alors il feroit à craindre quele péché ne fe préfentafà eux fous une forme
féduifante , comme une chofe permife , parce

: ( qu
’elle eft devenue commune & comme à la mo¬

de . Pour prévenir les pernicieux effets que lai contagion pourroit produire fur eux , il convient
] de profiter de Page où ils ont l’ufage de la raifon,
j & où ils ont reçu des inftruétions fufïifantes dans
j

la Religion , afin de leur donner une idée du mon-
j de & de fes convoitifes , conforme à ce qu’en dit
j PEfprit de Dieu dans les faintes Ecritures. Je

I

' n’entends pas qu’on leur donne la connoiffancei des infamies& des abominations qui fe commet¬tent dans le monde -, C’eft ce que des parens &!f des inftituteurs chrétiens fe garderont bien de fai*
te : Mais il eft effentiel de les prévenir & de lesmunir contre les dangereux appas du péché , afin
qu’ils évitent toutes les occasions à mal faire , &
même celles qui y conduifent, fans qu ’au prémier
coup d’œil on apperçoive le piège où elles nousfont tomber. Telles font en général les mauvai-fes compagnies , les cabarets, les maifons de jeu,les fpedacles & tous les rendez - vous de perfon-iies désœuvrées qui ne cherchent qu’à tuer letems & à fe divertir . Rien de plus fréquent queles exemples de gens qui par là ont été entraînésdans la fédu&ion & dans la ruine , & il fera aiféaux parens d’en citer un grand nombre , ou de

J
les leur faire voir dans des livres. G’eft domnia-

! ge que les folies des pères foient perdues pour les
I

enfans'1, & que la jeuneffe ne devienne fage qu ’à
j

*es Propres dépens. La plupart préfument allez
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de leur prudence & de leur vertu pour croirequ’ils
{auront éviter les écueils où tant d ’autres ont fait
naufrage j Mais qu ’arrive - 1 - il ? Souvent une tri-
fte expérience les convainc bientôt de leur erreur*
& une fatale chute leur prouve trop tard combien
grande eft leur foiblefle . Cependant lorfque je
confeiîle auxparens & aux inftituteurs des enfans
de leur mettre de tems en tems fous les yeux les
exemples de ceux qui ont été les malheureufesvic¬
times de la fédu&ion, je voudrais qu ’ils euflent l’at¬
tention d’exciter dans le cœur des jeunes gens des
fentimens de compaffion pour ces infortunés, & de
ne pas permettre qu’ils prononcent contre eux des
jugemens téméraires & rigoureux . Ces fortes de
récits ne doivent point avoir pour but de fournir
matière au raifonnement , mais de rendre la jeu-
neffe attentive & foigneufe à chercher en Dieu les
fecours néceifaires pour être préfervée de toute fé-
du&ion , tant du dedans que du dehors.

Le meilleur préfervatif eft fans contredit de fe
demander à foi- même , dans toutes les occafions*
quel étoit le (èntiment & la difpofition du Seigneur
Jéfus à l ’egard de ces fortes de chofes ? S’il étoit ici
viliblement prefeut , comme il l’eft d ’une maniè¬
re invilible , comment les envifageroit-ih fur quel
ton en parlerait-il , comment agirait il dans ce cas,
pourrais - je attendre de lui un jugement d’appro¬
bation ou un arrêt de condamnation ? Si les jeu¬
nes gens étoient fidèles à confulter ainfi l’inten¬
tion du Seigneur, ce feroit un moyen efficace de
feconferver * au milieu même du monde , exernts
de la contagion du monde. Ils auront en même
tems de fréquentes occafions de fe rappeller cette
belle réfolution de Jofeph : Comment pourrois -i6

COlib
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commettre un tel crime & pécher ainfi contre mon
Dieu ? A mefure qu’ils avanceront dans la con-
noiflance d’eux - mêmes , ils comprendront com¬
bien peu l ’homme a fujet de faire fond fur lui-
même & combien il fe rend coupable quand il
s’expofe volontairement au danger*

.J
’avoue qu’on ne doit pas toujours conduire un

entant à la lizière , & qu ’ il faut qu’une fois il ap¬
prenne > à fes propres rifques & périls , à marcher
feul . Il faut convenir aufE qu’on ne peut pas con¬
tinuellement garder les jeunes gens à vue, & qu’il
vient un tems , où il eft néceuaite de leur laiffer
la liberté de fe conduire par ei*x-mêmes . On ne
pourroit pas non plus prévoir avec probabilité à
quel genre de travail il cortviendroit de les em¬
ployer , quelles font les affaires dont le manimenc
pourroit leur être confié , ni dans quel pofte il fê¬
tait le plus avantageux de les placer , à moins d’à*
Voir vu quelle eft leur manière d’agir & de fe con¬
duire , quand ils ont les coudées franches. Ce¬
pendant , fous prétexte qu’on ne peut pas les por¬ter toujours dans un fac , il ne faut pas que la con¬
fiance qu’on a en eux nous permette de les aban¬
donner tout à fait à eux mêmes & de les expofer
aux rifques de perdre leur fanté , leur réputation,
leur crédit , leurs biens , & ce qui eft plus pré¬cieux que tout cela , les fentimens de pieté qu’on
a eu foin de leur infpirer. Il eft donc dp la pru¬dence que des parens fidèles fournifïènt à leurs en-
fans , parvenus à un certain âge , l ’occafîon de don¬
ner des preuves , autant de leur probité & de leur
fageffe , que de leur capacitéî mais toujours avec
cette précaution que , fi le prémier effai ne réufîit
pas , on ne leur enlaiffera pas hazarderun fécond

L &
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& que , pour prévenir une plus grande perte , ou
une chute plus fatale , on les gardera fous fes ai-
les jufqu’à ce qu ’ils foient en état de prendre uh
vol plus alluré*

§ . 14.

U NE connoiflancetrèsnéceflairêàdonneraux
jeunes gens de cet âge, eft celle de la confti-
tution , tant religieüfè & ecclefiaftique , que

politique ou civile du pais bu ils Joint nés & dans
lequel ils ont à vivre; Lorfqué les parens n ’ont
la capacité de le^former à la cûniioiffance & à la
pratique des principes de cette conftitution , ils
doivent en confier le foin à . des perfonnes en état
de leur en faire côrtnoitre l’elprit & goûter l’im¬
portance. J ’entens par l’efprit d’une conftitution r
les principes fondamentaux fur lefquels la Société ;
religieuse & la Société civile font établies , aulîi
bien que la combinaifoü de ces principes & des
moyens qui conduifent au grand but, qui eft le
Bien public , ou la profpérité , tantfpirituelle que
temporelle de la Société . L’importance de cette
fcience a été reconnue par plufieurs Hommesd’E¬
tat , tant anciens que modernes ; De là vient que,dans divers pais , le foin d’inftruire & d ’elever la •
jeuneife a été regardé comme un devoir effentiel
du haut -Magiftrat. Ils Ont très bien compris que
la conftitution de l ’Etat ne pourroit être , ni Soli¬
de , ni durable , à moins que les jeunes citoïens >
n ’apprilfent à penfer & à agir conformément aux '
principes établis par les fondateurs de cette confti¬
tution . Les monumens qui nous reftent de
lamanière dont la jeunefle étoit anciennement

élevée
^ f
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élevée chez difFérens peuples * prouvent allez que
fon éducation étoit dirigée fur les principes de la
conftitution de l ’Etat j De là vient que les jeunes
gens étoient aftreirtts à s ’en procurer la connois-
fance & à les réduire en pratique. Négliger l’u¬
ne & l’autre , c’eft expofer la République à une
décadence inévitable. Qu ’eft - ce qui a fait dé¬
choir en difFérens tems la conftitution religieufe
de tant d’Eglifes chrétiennes , au point qu ’on ne
trouve aujourd’hui chez les defcendans prefque
aucun veftige de l’efprit qui animoit leurs pères ?
C ’eft que les enfans ont abandonné les fonde-
tnens Fur lefquels leurs pères avoient bâti . Plu-
fieurs de ces Eglifes ont à peine pu Fublîfter pen¬
dant deux ou trois générations, & infenlîblement
elles ont dégénéré . D’autres ont confervé la car-
cafFe , la forme extérieure, mais l ’efprit a difparu,
ce n’eft plus qu ’un fquelete , un cadavre. Tout
cela prouve combien il eft eflentiel que , dans Pa¬
ge où nous confidérons ici la jeunelFe , elle foit
imbue des principes d ’une bonne Conftitution &
excitée à les mettre en pratique. Mais , que dis-
je ? Ce feroit en vain qu’ils en auroient aquis la
connoifFance j s’ils ne demandoient pas à Dieu le
meme cœur & le même efpfit qu ’il accorda autre¬
fois à leurs ancêtres . Un moyen de les y enga¬
ger feroit d’en faire naitre en eux le défir & deleur raconter de tems en tems , d’une manière
agréable & intereffante l’origine & l’hiftoire de la
Conftitution fous laquelle ils vivent. C’eft ce
que le Seigneur reçommandoit autrefois au peu»
P^e dftfrael , quand il lui difoit : Prens bien gardeà toi & garde faigneufement ton ame : PCoublie 'pointles chofes que tes yeux ont vues , afin qu'elles ne far¬tent point de ton cœur tous les jours de ta vie : En-

L 2 feigne
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feigne les à tei enfans & à tes petits enfans , Deut.
IV . v . 9. Conférez avec ces paroles celles du
pieux Afaph * dans le Pfaurtie 78 . Ce que ce Pro¬
phète y dit là - deflus , depuis le 2e. jufqu’au 8e.
verfet , peut être regardé comme un plan d’édu¬
cation que Dieu avoit lui » itnëme tracé à fon peu¬
ple d’Ifraël . C’ eft aulîipour confervet & perpé¬
tuer le fouvenir de ce qui eft arrivé dé mémora¬
ble dans un pais & dans urte Eglife , que dariS
toutes les Communions on célèbre des Jubilés &
certains autres jours de tètes . Les Catholiques
renouvellent de tems en tems la mémoire de cer¬
tains événemens arrivés dans l’ Eglife Romaine.
Les Proteftans folennifent l’epoque de leur Réfor-
mation . Les anciens Frères de Bohème & dé
Moravie avoient grand foin de raconter à leurs
enfans , non feulement les grandes & riombreufes ^adverfités que leur Eglife avoit fouffettes avec pa- •
tience , mais encore les bienfaits fignalés que Dieu
leur avoit accordés , en confetvanfc leur Eglife
dans la pureté de la Doétrihe & de la Difcipline
évangélique, depuis les fièéles apoftoliques . Audi
11e négligèrent - ils pas de faire palfer dans le coeur
de leurs defeendans ce beau vœu de Comenius,
l’un de leurs Evèqüës , qui difoit , d’après le Pro¬
phète Jérémie î Converti nous à toi , 0 Eternel , &
nous ferons convertis : Renouvelle nos jotirs comrnt
ils étoient autrefois. Lamentations de Jérémie1
Chap. V. V. 21.

G’eft de cet efpnt quë les jeunes gens , tant de ■
l’un que de l’autre fexe , doivent être imbus &
animés pour devenir des iliftrumens propres à exé¬
cuter lés deffeins du Seigneur & à répondre aux
fages vues de leurs pieux patens . Le tems 3U1

me
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me paroit le plus convenable pour cela eft celui
où ils font folennellement reçus dans la commu¬
nion des membres de l’Eglife , c’eft - à - dire , lors
qu’ils font admis à participer pour la prémière fois
à la fainte Euchariftie . Cette eirconftance , qui
eft d’ailleurs fi décrive & qui influe ordinaire¬
ment fur tout le cours de leur vie , eft auffi celle
où leur coeur eft le mieux difpofé à prendre part
à tout ce qui intérefle la Société chrétienne à la¬
quelle ils font de nouveau incorporés . Leur ame
a - 1 - elle les heureufes difpofitions qui font né-
ceffaires pour goûter l’ efficace du corps & du Sang
de Chrift ? Elle entrera en même tems auffi
dans une étroite union avec les membres du corps
dont Jéfus eft le Chef, pour être liée à eux en un
même corps & en un même efprit . Cela étant >
leurs penfées & leurs défirs feront conformes à
l ’intention de l’Efprit dont les vrais membres de
Chrift font animés > Et dez lors , on pourra efpé-
rer , qu ’à l’exemple des fidèles de Corinthe , après
s’etre donnés de cœur , premièrement au Sei¬
gneur , ils fe donneront auffi à fon peuple , % Co-
rinth . VIII . v . f,

§• if-

IL feroit auffi à défirer, qu’à cet âge, toutes les
filles reçuffent de leurs mères , ou de leurs gou¬
vernantes , une inftrutftion particulière fur la

manière de donner aux enfans une éducation rai¬
sonnable & chrétienne . On fait que , dans l’ordre
établi de Dieu , leur deftination eft qu ’un jour elles
élèvent des enfans dans la difcipline du Seigneur.
Suppofé même qu ’elles n’entrent point dans l’etat du

L ? mariage
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mariage & qu ’elles ne deviennent jamais mères »
il fe préfentera des cas où elles pourront s’emplp-
ïer à l’éducation des enfans , foit comme gouver-
liantes , foit en qualité de parentes ou d ’amies.
Perfonne n’a donc plus befoin que les filles d’ap¬
prendre la méthode de bien éduquer les enfans;
Et qui pourroit la leur mieux eiifeigner que cel¬
les qui l’ont elles - mêmes étudiée & pratiquée ,
je veux dire , leurs mères , ou leurs prépofées?
C’ett ce que celles-ci pourront faire d ’une maniè¬
re autant interelfante que fimple & aifée , en leur
racontant comment elles les ont traitées & foiT
gnées , depuis le moment qu ’elles les ont reçues
comme un préfent de la part de celui qui eft l’Au¬
teur de la vie . Elles trouveront chaque jour l’oc-
cafion de leur repréfenter la fidélité & la tendrelfe
dont elles ont ufé envers elles, tant pour l’entre¬
tien de leurs corps , que pour leur former l’efprit f
& pour acheminer leurs âmes à la voye qui çan?
duit au falut j Et cela , depuis le berceau jufqu’à
l’age de quatorze ans . Cette manière d’iqftruire
les jeunes filles fera inconteftablement plus d’im-
preffion lur leurs cœurs & les rendra plus favan-
tes fur cette matière que ne pourroient le faire les
meilleurs Traités d ’Education. Une mère , dez
qu’elle eft bien alfurée de la confiance de fa fille,
pourroit même lui avouer les fautes qu ’elle a fai¬
tes dans l’éducation qu’elle lui a donnée , & s ’en
confelfer coupable . Peut - êtreferoit - il convena¬
ble auffi que cette mère engage fa fille à lui
déclarer en confidence les fujets de plainte, qu

’el- ^le poufroit avoir & en quoi elle penfe qu ’on a
manqué dans la manière dont on l’a élevée . L’avan¬
tage que la mère , auffi bien que la fille , retire¬
ront de ces fortes d’entretiens familiers , fera .in- .

dubita-
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dubitablement plus réel que celui que pourroient
leur procurer les lefçons d’un habile Profelfeur.
Que fi la mère ne trouve pas chez elle les talens
fuffifans , ni dans fa fille les difpofitions, conve¬
nables pour cela ; Qu fi la mère eft décédée avant
que la fille fut en a^e de profiter de fes inftruc-
tions , c’eft fur le père , ou furie tuteur , que
retombera l’obligation de lui donner une amie
capable de fuppléer à ce défaut.

§. 1 6.

P ASSONS de l’inftitution des filles à celle
des garqons . Je voudrois que ceux d’entre

' ces derniers qui ont fait leur cours d’etudes
fulfent auffi inftruits dans la manière de bien éle¬
ver les enfans de leur fexe . Nombre d’etudians,
fortis de l ’ Academie , font appelles à être Gou¬
verneurs ou Précepteurs de la jeunelfe . Pour
Qu

’ils foyent en état de s’aquiter avec fuccès des
fondions de cet emploi , un des collèges les plus
utiles qu’ils ayent pu entendre feroit celui qu’on
leur auroit donné fur l’éducation. Il peut être
que dans leur jeunelfe ils en ont eux - mêmes,
requ une bonne , mais il peut auffi être arrive
qu’elle n’a pas été dirigée auffi fagement qu’elle-
eut du l’être . Dans ce dernier cas , un collège?
fur 1’art de bien élever la jeunelfe leur eft indis-
penfablement nécelfaire . Sans cela , ils feront
obligés de tirer de leur propre fond les principes
fur lefquels ils prétendent régler leur plan ; Mais?
avant que leur génie & leur expérienceleur ayent
fourni les meilleurs , ils feront plufieurs elfais
hazardés & tomberont dans bien des méprifeé

L 4 dont
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dont le refultat fera très préjudiciable à leurs éfè-
ves . Il eft heureux pour les uns & pour les
autres que l ’Inftituteur reconnoiflede bonne heu¬
re fon infuffifance , qu’il ait recours aux avis des
gens expérimentés , qu ’il confulte les bons livres
qu ’on a écrits fur cette matière , & qu ’après s ’ê¬
tre formé un bon plan , il le fuive avec exacti¬
tude & fidélité . Quant à ceux qui ont eu le
bonheur de recevoir une bonne éducation > un
collège fur cette matière leur fera moins néces-
faire , mais il ne leur fera pas pour cela peu uti¬
le . Il leur fervira à les faire relfouvenir de ce
qu ’ils ont négligé dans leur jeunelfe , des fautes
où ils font tombés , peut - être aufti de celles que
d ’autres ont commifes à leur égard j Et tout cela
enfemble fervira à rectifier le plan qu ’ils ont à
fuivre.

I
Quand je parle d’un Collège d’éducation, je j

fuppofe que le but qu ’on s’y eft propofé eft, non
feulement d’enfeigner en général l ’art de bien
«lever un enfant mais auffi d’indiquer la métho¬
de de lui faire apprendre facilement & folidément
les langues & les Sciences , en commenceantde¬
puis la manière de bien lire , jufqu’à ce qu ’il foit
en état de paroitre dans une univerfité . Il faut
donc , pour rendre ce Collège utile , parcourrir
toutes les langues & toutes les fciences qu’un
jeune homme de bonne famille doit polféder . L’on
doit y indiquer les livres les mieux faits en ce
genre , donner fur chaque matière une inftruc-
tion en racourci que l’ecolier couchera fur fon
cahier pour l’amplifier & le faire retoucher enfuite
par .

fon profelfeur . Dans l’enfeignement de là
Religion , le but principal doit être , que le dis-
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cîple n’ait pas feulement la mémoire enrichie de
connoilfances , mais que fon cœur foit auffi tou¬
ché & pénétré de l ’efficace des vérités divines.
En un mot , il ne doit rien lailïer à délirer de
tout ce qui eft nécelfaire pour mettre un Infti-
tuteur en état de donner à fon Elève la meilleu -,
re & la plus complète éducation. Cependant je
dois encore avertir ici que , quelque utilité qu ’on
puilfe tirer d’un pareil Collège fur l’éducation &
des livres qui ont paru jufqu’ ici fur cette ma¬
tière , l’Inftituteur ne parviendra jamais au but
déliré , à moins qu’il n’obtienne du Seigneur la
fagelfe & la grâce qui eft nécelfaire pour cela, &
qui eft accordée à quiconque la demande avec
foi & perfévérançe.

§ . i ? .,

APRES tout ce que je viens de dire , il ne
me refte plus qu’ un avis à donner aux pa-
rens chrétiens. Lorfqu’ ils auront heureu-

fement achevé l’important ouvrage de l’éducation
de leurs enfans : Lorfque ceux - ci , foit filles ,
foit garçons , feront parvenus à l ’age de difcre-
tion , où ils font ordinairement émancipés & mis
en liberté de fe conduire par eux - mêmes ; Je
fouhaiterois que , pour clôture de leur éducation,
père & mère filfent en leur préfence , & comme
fous les yeux de Dieu , une efpèce de Difpolition
teftamentaire , pour leur déclarer, autant claire¬
ment que férieufement , leur dernière volonté ,
& pour leur donner leur bénédidtion. Si j

’ofe
donner ici l’ efquilTe d’une difpolition de cette
efpèce , je laifïe aux parens intelligens la liberté

L f entière
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entière d ’en changer la teneur pour l’accom¬
moder à leurs circonftances . Ils pourraient
s ’exprimer ainfi : „ Très - cher fils , ou très -chère
„ fille , depuis le premier moment que nous nous
33 fommes apperçus que le Toutpuiflant vous
a, avoit donné l’être & la vie dans les flancs de
33 votre mère , nous n ’avons cefle de vous re-
33 garder comme un précieux don de fa bonté.
33 Lorfqu’il vous eut heureufement fait voir le
33 jour 3 notre prémier foin fut de vous con-
33 facrer à lui de, corps & d’ame , pour être fou
,3 Bien propre & particulier. Peu après votre,
a, nailfance , nous vqus avons préfenté au faint
33 Sacrement de la régénération , pour que vous
33 fufliez f âptifé , au Nom du Père , du Fils &
5, du faint Efprit , en la mort de Jéfu$ , & par
33 l ’afperfion du fang & de l ’eau qui fortit de
3, fon cœur percé à la croix i Afin que vous ne,
33 vivie? point pour vous - même , mais pour le
33 Seigneur , & que Chrift vive en vous. Dez
,3 lors , & pendant tout le tems que nous avons
3, travaillé à votre éducation, notre principal but
,3 a été , que ce que vous vivez maintenant dans
33

la chair , vous le viviez dans la foi du Fils de
,3 Dieu qui vous a aimé & qui s’eft donné lui-
,3 même pour vous. C’eft dans ce même but
,3 que nous avons eu foin d’entretenir votre corps
,3 de manière qu’il fut iTàin & bien formé dans
3, tous fes membres. Mais en même tems notre
s , intention a toujours été que vous n’emploïas-
,3 fiez point ces membres à fervir le péché , mais
„ qu ’ils fuflent des inftrumens de juftice pour le
33 fervice de Dieu. Pour vous conduire à cette
35 heureufe deftination , aulïitot *

que vous avez
i, pu faire ufage de votre raifon , nous n ’avons

» négligé
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5, négligé aucune ocçafian de former votre ams
M de manière qu ’ elle fut imbue de la cannois-
„ fance de la vérité qui eft félon la pieté . Nous
„ nous fommes étudiés à vous tracer le tableau
y du Sauveur fouffrant & mourant pour vous,
y afin que , dez votre enfance , vous eulîiez de-
,, vant les yeux Fimqge de celui qui vous a raT
,5 cbeté . De tems en tems , nous vous avons
« raconté , autant bien que nous l’avons pu ,
j, l’hiftoire de fa vie fainte & méritoire ; Et qq
,, été pour faire naitre en vous le défir de vous
a, lailfer renouveller par fon Efprit Sc former à
3, fa relfemblance . En faifant cela , nous n ’a-
,, vous pas oublié de vous faire çonnoitre com-
j5 bien grande eft la mifère & la corruption de
3, la nature de l’homme , combien il a befoin de
3, la réconciliation & de la G'race médicinale que
,5 le Fils de Dieu nous a aquife , & combien il
3, eft heureux d ’ètre alfuré par fon Efprit que
j, nous y avons réellement part , afin de pou-
33 voir dire ayec certitude de foi : Je fais en qui
33 j

’ai cru & je fuis alfuré qu ’il eft puilfant
,j fidèle pour garder le dépôt de mon ame jus-
33 qu’à la dernière journée . C ’eft de quoi nous
,3 vous avons diligemment inftruit , tant dans vo-
33 tre enfance , que dans les différpns périodes de
33 votre jeunelfe . Vous devez encore vous fou-
33 venir , entre autres , que lors de votre Con-
33 firmation & de cette prémière Communion ,
« par laquelle vous avez été de nouveau incor-
35 pore à Chrift & à fon Eglife , nous avons ta¬
is ché de vous donner à çonnoitre le grand fa-

33 lut qui vous eft aquis & réfervé ; Et cela,
*33 afin que vous entralfiez dans des difpofitions

chrétiennes & conformes aux gracieux delfeins
33 que
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„ que le Seigneur a fur vous. Notre fouhait le,
„ plus ardent étoit alors , & l’eft encore aujour-
„ d ’hui , que vous foyez rendu participant, avec
„ tout le peuple de Dieu , de toutes les grâces
„ & de toutes les félicités qui nous ont été aqui.
,j fes par Jéfus - Chrift ; Mais cet ardent fou-
„ hait eft en même tems , que tous les purs
„ de votre vie vous vous comportiez comme un
3, digne membre du Seigneur & de fa fainte E-
„ glife . Du relie , nous vous avons fait ap-
3, prendre tout ce que nous avons cru vous être
3, le plus utile & le plus nécelfaire , fuivant les
3, lumières & les facultés que Dieu nous a dé-
3, parties ; Auffi penfons - nous que le plus riche
3, héritage que vous ayez a attendre de nous eft
3, l’éducation que nous vous avons donnée.

„ Vous voila donc , par la Grâce de Dieu #
„ parvenu à un âge où nos foins paternels &
33 maternels ne vous font plus nécelfaires , & on
33 vous devez être en état de vous conduire vous-
3, même . Nous ne celferons pas pour tout cela
3, de vous recommander à la Grâce de notre Dieu,
a, & Sauveur afin qu ’il vous conduife dans fes vo-
,3 yes & qu ’il vous y fade profpérer i Mais en
33 même tems nous vous regardons déformais
33 comme une perfonne confacrée à Dieu & qui
33 doit vivre de fa propre foi. Ce que nous
33 avons maintenant à vous demander eft , que
3, chaque jour vous apprenniez à vous mieux
33 connoitre , que vous ne préfumiez pas trop de
,3 vous même , ni de vos propres lumières , ni
« de vos propres forces , mais qu ’en tout vous
,3 mettiez votre confiance au Seigneur i Alors
» vous éprouverez qu’il fera toujours près de

vous5>
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j, vous & qu’ il interviendra dans toutes Vos af-
faires pour vous accorder gracieüfement l’as-

„ finance & lé fecours dont vous aurez befoin.
j, Reconhoiflez lé prix de la grâce que Dieu vous
jj a accordée , en vous faifant naître dans une
j, Eglife qui a pour bafe de fa foi , & pour règle
ij de fa conduite , la pure Parole de Dieu , &
j, où l’on s’étudie à marcher droitement félon
j, l’Evangile de Chrift . Comme tout Chrétien,
n dans quelque état & dans quelque circonftance
j, qu ’il foit , doit être un ferViteur , ou une fer-
jj vante du Seigneur , employez- vous de corps
j, & d ’ame à foll ferVice pour fa gloire & pour
j, l’édification de votre prochain. C’eft pour ce-
i, la que Dieu vous a mis au monde & c’eft pour
j, voüs conduire à cette deftination que nous
„ vous avons donné l’éducation que vous avez

reçue . Il peut nous être arrivé , que comme
,, des créatures foibles , telles que nous fommes,
j, nous y avons manqué à plufieurs égards , mais
j, nous prions ce Dieu Sauveur de vouloir ^ par
j, grâce , & pour l’amour de fon précieux Sang*
à, nous pardonner les fautes que nous avons
*, commifes envers vous , & les réparer lui-mè-
„ me. Pardohnez nous auffi Vous , très - cher
j, fils , très - chère fille , & foyez aifuré que , (i
„ dans votre éducation nous avons négligé quel-
,j que chofe de ce qui eut pü vous être utile &
» nécèflaire , ee n’a pas été par un defaut d ’a-
5, initié ou de bonne volonté , mais plutôt par
5> un manque de lumières.

„ Nûüs Voyons donc , cle2 maintenant , com-
j> me en perfpe & ive , le cours de votre vie fu-
}> ture. Vous ne ferez plus fous nos yeux, mais

„ votre
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ù votre fouvenit rçftera gravé dans nos coeurs ,
w & nos vœux vous accompagneront partout . Ce
3, qui nous relie à délirer & a vous recorhman-

der eft , que vous employiez tous vos foins à
j, joindre à votre foi la vertu , à la vertu la fcieni
,3 ce , à la fcience la tempérance, à la tempérance
3, la patience, à la patienee la pieté , à la piete l ’a-
3, moût fraternel* à l’amour fraternel la charité\
33 Car fi ces vertus font ën vous, & qu ’elles y aboii-
3, délit * elleë iie laifferont point oifive & infruë-
3, tueufe la cohnoilfance que vous avez de notre
3, Seigneur Jéfus - Chrift. Cherchez toujours, &
3, avant toutes choies j lé Règne de Dieu & fajü-
3, ftice , & toutes les autres chofes vous feront
3, certainement données par deflus . Alors nous
33 aurons la joye & la confolation de voit en vous
„ un fidèle fèrviteur, une fidèle fervante de Chrift
,3 notre Seigneur , un membre vivant de fou
3, Eglife , un citoien utile de notre Ville , & à
„ la fin de notre carrière , un Racheté de l’E-
3, ternel , devant lequel nous oferons un jour
3, paroitre avec vous , & lui dire avec confian-
3, ce : Nous voici , Seigneur, avec le fils , avec
„ la fille, qüe tu nous a donné. Enfin le vœu
,3 par lequel nous mettons la dernière main à
3, votre Education eft :

Que le Seigneurvous béniffe & 'Vousgarde ,
Que le Seigneur fajje luire fa face fur vous &

vous foit propice ,
Que le Seigneur tourne fon vifage vers vous

& vous donne la paix j AMEN!

F I N,
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